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Daniel avait la main sur son HK40, glissé dans son holster d’épaule. Il ne quittait pas des yeux l’homme qui se tenait au milieu de la pièce.
— J’ai épuisé tous les autres recours, insista Patrick O’Hara, son visage buriné trahissant son inquiétude. J’ai signalé sa disparition, mais la police n’a aucune piste. Je ne sais plus quoi faire.
— Je n’ai pas de petite-fille ! intervint froidement Kate Winston.
L’ancienne vice-présidente des Etats-Unis se tenait très droite, les épaules raidies. Seule la pâleur de son visage indiquait l’agacement que lui inspirait son visiteur, songea Daniel.
Tour à tour, Kate observa chacun de ses trois fils : Trey, l’aîné, Thadius, dit Thad, et Samuel, dit Sam.
— A moins que l’un de vous ne m’ait caché quelque chose ?
Les trois hommes secouèrent la tête.
— Je parle de l’enfant de ta fille, précisa Patrick O’Hara. Notre fille.
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? s’exclama Trey.
— Vous devriez poser la question à votre mère, suggéra Patrick O’Hara d’un ton doucereux.
Fermant les yeux, Kate posa une main sur son cœur.
— Vous la perturbez ! protesta Thad, en passant un bras autour des épaules de sa mère. Vous devriez partir, avant que nous ne vous fassions mettre dehors.
— Non, répondit fermement Patrick O’Hara, sans quitter Kate du regard. J’ai besoin qu’on m’aide à retrouver ma petite-fille, et tu es mon seul espoir. A moins que tu ne balaies son existence d’un revers de main, comme tu l’as fait pour notre fille.
— Fichez le camp d’ici ! s’exclama Sam, en esquissant un mouvement menaçant vers lui.
— Non, attends, dit Kate, en retenant son fils par le bras. Laisse-le parler.
Le regard de Patrick O’Hara passa de Trey à Sam, et revint se poser sur Kate.
— Il y a deux semaines, un mardi soir, Shelby s’est rendue à la bibliothèque de l’université, en disant qu’elle serait de retour avant minuit. A 2 heures du matin, j’ai fermé le bar et je suis rentré à la maison. Elle n’était pas là, et sa voiture n’était pas dans la cour. Je me suis inquiété et je suis allé jusqu’à Beth City, à l’université. J’ai trouvé sa voiture sur le parking de la bibliothèque, mais pas Shelby.
Il passa une main noueuse sur son visage hagard.
— Je ne sais pas quoi faire d’autre.
L’homme semblait sincèrement désespéré et Daniel en fut ému. Après deux semaines, les chances de retrouver en vie une personne disparue étaient quasiment inexistantes.
— Quel âge a-t-elle ? demanda Kate, en se pinçant l’arête du nez entre le pouce et l’index.
— Vingt-trois ans.
Il glissa la main à l’intérieur de la poche de sa veste, et Daniel s’interposa, prêt à sortir son HK40.
*  *  *
— Ne faites pas un pas de plus.
Patrick O’Hara lui lança un regard interloqué.
— Je voulais simplement lui montrer une photo de Shelby.
S’adressant de nouveau à Kate, il ajouta :
— Elle ressemble à sa mère. Et Carrie était tout ton portrait : les cheveux châtains, les yeux bleus…
Il eut un sourire attendri avant que l’inquiétude ne transparaisse de nouveau sur son visage.
— Nous devons la retrouver. Elle est tout ce qui me reste.
Daniel prit la photo des mains de l’homme et la tendit à Kate.
Trey intercepta le cliché.
— Cet homme est fou, Daniel. Tu ne vas pas l’aider, n’est-ce pas ?
Tout en parlant, il avait jeté un œil au cliché, et ses yeux s’écarquillèrent.
— Bon sang !
Kate tendit la main.
— Donne-moi cette photo.
— Ce doit être un montage, dit Trey, tout en obtempérant. Aujourd’hui, tout est possible avec un ordinateur.
Kate observa longuement la photo, puis soupira :
— On dirait moi à vingt ans.
Tournant la tête vers Patrick O’Hara, elle poursuivit :
— Je ne comprends pas.
— Ce n’est pourtant pas compliqué. Tu as abandonné ta fille, je l’ai élevée, et elle a eu à son tour une fille, Shelby. Que j’ai également élevée.
Il pointa du doigt la photographie.
— Shelby Raye O’Hara. Une jeune femme ravissante et intelligente, avec toute la vie devant elle. Si je la retrouve avant qu’il ne lui arrive malheur.
Déglutissant avec peine, il ajouta à mi-voix :
— A moins que ce ne soit déjà le cas.
— Je n’ai pas abandonné ma fille. Elle est morte, murmura Kate, tandis qu’une larme unique coulait sur sa joue.
— C’est l’histoire que tu t’es racontée ?
Patrick O’Hara s’esclaffa, d’un rire totalement dénué d’humour.
— Tant mieux si ça t’a aidée à oublier que tu t’étais débarrassée de ta chair et ton sang. Mais je ne comprends pas comment j’ai pu t’aimer.
Il avança d’un pas.
— Tu es égoïste, sans cœur… Tu mérites bien l’homme que tu as épousé, tiens !
Daniel posa une main sur le torse de l’homme.
— Reculez.
Patrick O’Hara ne lui accorda pas un regard.
— Kate, je me moque éperdument de ton rang dans la bonne société. Ce que je veux, c’est retrouver ma petite-fille vivante. Si tu as un peu de décence, tu m’aideras. Elle est aussi de ta famille.
— Maman, intervint Sam. Tu n’as qu’un mot à dire, et je le jette dehors.
— Non, fit Kate en secouant la tête. Si quelqu’un croit à un lien quelconque entre Shelby et moi, alors elle est en danger.
— Je n’ai jamais parlé à personne de sa parenté, confia Patrick O’Hara. Même Shelby ignore que sa mère était ta fille.
— Ça suffit, dit Kate, en levant la main. En attendant que j’aie vérifié ton histoire, je vais t’aider.
Se tournant vers Thad, elle ajouta :
— Notre seul lien avec le Cartel est Robert d’Angelis. Peux-tu te renseigner pour savoir s’il est au courant de cette disparition ?
Thad, qui faisait partie de la police scientifique de Raleigh, hocha la tête.
— Il est incarcéré à la prison de Wake County. J’y vais immédiatement.
— Je t’accompagne, décida Kate.
Elle se tourna vers son assistante, qui était aussi la femme de Trey.
— Debra, soyez gentille d’annuler mes rendez-vous pour l’après-midi.
— Je m’en occupe tout de suite.
Enceinte de huit mois et demi, mais toujours aussi réactive, Debra quitta la pièce.
— Daniel, poursuivit Kate, veuillez avertir le directeur des Services Secrets de ce nouveau développement. Si l’enlèvement de Shelby a quelque chose à voir avec les tentatives d’assassinat du Cartel à mon encontre, je veux que les Services Secrets participent également aux recherches.
Puis elle se dirigea vers la porte, ses talons claquant avec détermination sur les dalles de marbre du hall.
— Je viens avec toi, annonça Patrick, en lui emboîtant le pas.
— Excellente idée, répliqua Kate, sans la moindre trace d’émotion dans la voix. Ainsi, si tu as menti, nous n’aurons pas loin à aller pour te faire arrêter.
Assurant ses fonctions de garde du corps de Kate, Daniel s’inséra entre elle et O’Hara. Il serrait les dents face à la douleur au genou qui le faisait boiter. Lors de la première tentative d’assassinat, survenue pendant un gala de levée de fonds pour la future campagne présidentielle de Kate, il avait été grièvement blessé. Il avait même passé plusieurs jours dans le coma. Depuis, il avait été jugé apte à réintégrer les Services Secrets, mais il n’avait pas encore pleinement récupéré.
Certainement prévenus par Debra, les chauffeurs des deux limousines de la famille avaient avancé les véhicules devant l’entrée du manoir.
— Daniel et Thad, je vous veux avec moi, ordonna Kate. M. O’Hara prendra place avec les autres dans la deuxième voiture.
— Je préfère prendre ma propre voiture, déclara Patrick.
— Moi aussi, dit Trey
— Dans ce cas, je t’accompagne, décida Sam. Inutile de se déplacer avec quatre véhicules.
*  *  *
A leur arrivée à la prison de Wake County, ils furent conduits dans une petite pièce équipée d’un miroir sans tain, d’où ils pourraient observer la discussion avec le détenu.
Prévenu par Daniel, le directeur des Services Secrets, Jed Kincannon, les y attendait. Par respect pour son supérieur, Daniel lui proposa de conduire l’interrogatoire, mais Kincannon préféra rester en retrait et suivre la scène en compagnie de Kate.
Daniel s’accorda donc quelques instants pour rassembler ses pensées, puis fit signe au gardien d’ouvrir la porte de la salle d’interrogatoire.
Lorsqu’il entra, suivi de près par Thad, l’ancien agent des Services Secrets Robert d’Angelis était assis sur une chaise métallique, ses mains menottées posées sur la table devant lui. A sa portée se trouvait un gobelet en plastique à moitié rempli d’eau. Sa haute silhouette était voutée. Son corps autrefois athlétique était décharné, son visage pâle, légèrement verdâtre et couvert de sueur, ses yeux injectés de sang.
— Pourquoi suis-je ici ? demanda-t-il d’un ton geignard. Je ne dirai rien sans mon avocat.
— Nous avons quelques questions à vous poser, expliqua Daniel.
D’Angelis cilla et plissa les paupières.
— Cette lumière est tellement forte…, se plaignit-il, en secouant la tête.
— Ça ne va pas ? s’inquiéta Daniel. Vous voulez un verre d’eau ?
— On vient de m’en donner un.
Il leva ses mains jointes et tira sur le col de la combinaison orange qui était l’uniforme des prisonniers.
— Il fait une de ces chaleurs, ici, gémit-il.
Faisant rouler sa tête sur ses épaules, il interrompit son mouvement pour observer Daniel qui avait pris place sur la chaise en face de lui.
— Je n’ai rien à vous dire.
— Où est la fille ? demanda Daniel, en le toisant.
D’Angelis s’affala contre le dossier de sa chaise.
— Je ne sais pas de quoi vous parlez, répondit-il d’une voix étrangement rocailleuse, avant de tousser dans sa manche.
Quand il écarta le bras de son visage, le tissu orange était taché de sang.
— Je ne me sens pas bien, marmonna-t-il. Je veux un médecin.
— Vous en aurez un si vous me dites où est la fille.
— Je ne sais pas de quoi vous parlez, répéta d’Angelis.
Une quinte de toux plus forte le secoua, et du sang se mit à couler à la commissure de ses lèvres.
Daniel se tourna vers le miroir.
— Faites venir un médecin.
Se tournant de nouveau vers d’Angelis, il ajouta :
— J’ai fait quelque chose pour vous. Faites quelque chose pour moi.
D’Angelis leva les mains et les abattit lourdement sur la table, faisant cliqueter les menottes sur le bois.
— Qu’est-ce que ça changerait, de toute façon ? Ils vont s’en servir pour atteindre Kate. Puis ils la tueront.
Le pouls de Daniel s’accéléra.
— Elle est encore en vie ? Où est-elle ?
— Il fait chaud, marmonna l’homme.
Puis il s’effondra sur la table.
— Bon sang, où est-elle ?
Daniel le prit par le col et l’obligea à le regarder.
L’homme semblait hagard.
— Au sous-sol.
— Quel sous-sol ?
Il secoua d’Angelis : celui-ci allait peut-être se concentrer et lui donner l’adresse.
— Une maison sur East Cabbarus Street.
— Le numéro de la rue ?
— 6250.
La tête de l’homme retomba sur sa poitrine et son corps, aussi mou que celui d’une poupée de chiffon, glissa au sol.
Tandis que Thad se ruait vers la porte en réclamant un médecin, Daniel s’accroupit près de d’Angelis, et fit glisser la fermeture de sa combinaison orange pour lui donner un peu d’air.
L’homme lui saisit le poignet.
— Ne faites pas confiance à…, parvint-il à dire dans un râle.
Puis il perdit connaissance.
La porte s’ouvrit brusquement, deux ambulanciers se précipitèrent vers d’Angelis.
Daniel et Thad quittèrent alors la salle d’interrogatoire et rejoignirent le reste du groupe dans la pièce voisine.
— Que s’est-il passé ? demanda Kate, une main posée sur sa gorge. Il semblait aller bien, et tout à coup…
— Nous en discuterons plus tard, décida Daniel. Notre priorité, c’est de retrouver Shelby O’Hara.
Tandis qu’ils regagnaient le parking, Thad appela le commissariat pour demander des renforts.
— Nous ne pouvons pas prendre la limousine, réalisa Daniel. Et il n’est pas question que Mme Winston nous accompagne.
— Prenez ma voiture, proposa Trey, en lui lançant les clés. Je vais rester avec maman pour m’assurer qu’il ne lui arrive rien.
*  *  *
Ses geôliers l’avaient attachée à une chaise et les égratignures sur ses poignets lui faisaient mal, mais Shelby ne voulait pas renoncer. Inlassablement, elle frottait le lien en plastique qui entravait ses poignets sur un clou dépassant de la chaise.
Les deux hommes qui l’avaient enlevée alors qu’elle sortait de la bibliothèque universitaire portaient des masques et ne lui avaient pas dit un mot. Elle ignorait tout de leurs motivations.
Ils ne s’étaient pas montrés violents avec elle, mais ses conditions de détention étaient effroyables.
Cela faisait quatorze jours qu’elle était confinée dans cette pièce sombre, se repérant dans le temps en comptant les repas qui lui étaient apportés deux fois par jour.
Apparemment, elle se trouvait dans un sous-sol, avec de solides murs de brique et sans aucune ouverture pour laisser entrer le soleil. Une lampe était allumée uniquement quand les hommes lui apportaient sa nourriture ou lui permettaient d’utiliser la minuscule salle de bains adjacente.
Sans relâche, elle continua à passer le lien en plastique sur le clou.
A en juger par les grommellements de son estomac, il était presque l’heure de dîner. Un de ses gardiens ne tarderait pas à descendre avec son repas. Si elle pouvait se détacher avant…
Le lien se rompit enfin et ses poignets furent libérés.
L’espoir s’éleva en elle, en même temps que l’adrénaline.
Mais des voix résonnèrent derrière la porte.
— Il faut filer. D’Angelis a parlé. Fiche-moi le feu à cette baraque.
— Et la fille ?
— Elle ne nous sert plus à rien.
Une odeur d’essence filtra sous la porte, suivie de fumée.
Puisqu’elle n’avait aucun moyen de s’échapper et qu’elle allait brûler vive, Shelby pria pour mourir au plus vite.
La fumée de plus en plus épaisse envahissait la pièce et lui brûlait les poumons. Fermant les yeux, elle accepta son sort et attendit de perdre connaissance.
Tandis qu’elle oscillait entre perte de conscience et retour à la réalité, un souffle d’air frais la caressa. Puis des bras puissants la soulevèrent du sol et la transportèrent à l’extérieur.
Observant le visage de son sauveur, un homme blond aux yeux verts, elle murmura :
— Est-ce que je suis au paradis ?
Le rire profond de l’homme vibra contre son flanc.
— Pas vraiment. Mais au moins, vous avez quitté l’enfer.
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Daniel était passé par l’arrière de la maison, tandis que Thad intervenait en façade. Le bâtiment tout entier s’était embrasé sous l’effet de l’essence.
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L’héritiere cachée des Winston

Pour protéger les membres de leur clan, les fréres Winston
sont préts a tout

Eperdue de reconnaissance, Shelby se laisse aller dans les bras puissants
de I'homme qui vient de lui sauver la vie. Puis, une fois ses forces
recouvrées, elle se décide a poser les questions qui se bousculent dans
sa téte : qui est-il donc, ce sauveur providentiel ? Sait-il pourquoi et
par qui elle a été retenue prisonniére des semaines durant ? Et,
tandis qu'elle écoute ses explications, la vérité lui apparait, aussi
incroyable qu'effrayante : elle est, sans le savoir, la petite-fille
cachée de Kate Winston, I'ex-vice-présidente des Etats-Unis.
Et en I'enlevant, elle, c'est cette derniére que les malfaiteurs
voulaient atteindre...

JENNA RYAN
Les menaces de la nuit

Depuis trois siécles, une malédiction semble peser sur les femmes
de la famille Bellam. Une légende qui n'inquiéte guére Sadie
— pas plus que les cauchemars qu'elle fait chaque nuit dans
son manoir du Maine. Mais un jour la réalité de son quotidien
rejoint ses mauvais réves. Appels anonymes, messages en lettres
de sang : la menace se précise et, par une nuit d'orage, sa voiture
manque entrer en collision avec un arbre abattu sur la route...
Cette fois Sadie prend peur : et si celui qui vingt ans plus tot a
assassiné sa cousine s'apprétait a la supprimer, elle aussi ?
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